
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous

Coloured pages/
Pages de couleur

tiCovers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture m, anque

Coloured maps/
Caties géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou îliustrations en couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages oiscoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

El
El
Eh
[j

[j

Bound w.th other material/
Relié avec d'autres documents

Tight bnding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, thLse have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

D Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

Additional comments:/
i Commentaires supplémentaires:

This item is f ilmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X 26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32X

El
w
[j



Clot
Dme Année. " Je suis chose légère et vais de fleur en fleur." 9ne Année
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Un j opr que j'étais en voyage,
Près de ce clos qu'un mur défend,
Je vis deux hommes du village,

Qui portaient un cercueil d'enfant.

Une femme marchait derrière,
Qui pleurait et disait tout bas
Une lente et triste prière
Celle qu'on dit lors d'un trépas.

Point de parents, point de famille I
Je ne vis, le long d chemin,

Qu'une pauvre petite fille
Cachant des larmes sous sa main.

Elle suivait la longue allée
Qui conduit au champ du repos,
Et paraissait bien désolée,
Et dévorait bien des sauglots.

Ainsi marchant, quand ils passèrent
Au pied de ce grand peuplier,
Ceux qui travaillaient s'arrêtèrent,
Et je les vis s'agenouiller,

Prier le ciel pour la jeune âme,
Faire le signe de la eroix,
Et quand passa la pauvre femme
Se détourner tous à la fois!

Cependant inclinant la tête,
Au cimetière on arriva.
Une fosse ouverte était prête
Alors un homme dit : C'est là I

Et la fosse n'était plus vide,
On y poussa la terre.... Et puis
Je ne vis plus qu'un tertre humide,
Avec une branche de buis.

Et comme la petite fille,
S'en alla, passa près de moi,
Je l'arrêtai par sa mantille :

Tu pleures, mon enfant, pourquoi ?

Monsieur, c'est que Julien, dit-elle,

Que j'appelais mon frère, est mort I
Et voilant s noire prunelle,
La pauvrette pleura plus fort.

(Dovalle.)

DIOGÈNE.

Deux jmriscônsultes le choisirent pou
leur arbitre; il les condamna tous l
deux ; l'un parcequ'il avait effectivemen
t'olé ce dont on 'accu'ait, et l'autre par
ceqt'il se plaignait à tort, pisqu'il n'a
Vait rieu perdu quÎ'il n'eut volé lui-rméni

n lIniautre.

Qtuélqu'un lui demanda s'il n'avait.
VfMiefvuntra ndré~oidit DiogïnE

Et qui vous enterrera , reprit l'autre: livrera des douleurs que je souffre I Dio.
C'est celui qui aura besoin de ma maison, gène tira son poignard: C'est celui-ci,dit-
répliqua Diogène. il. Cherche à nie délivrer de mes don-

Certain homme lni reprocha qu'il avait leurs, répondit Antisthène, mais non
fait autrefois de la fausse monnaie: il pas de la vie.
est vrai, répondit Diogène, qu'il y a en Quand on disait à Diogène que quanti-
un temps que j'étais ce que tu es aujour- té de gens se moquaient de lui: Qu'im-
d'hui; mais jamais en ta vie tu ne de- porte! répondait-il, je me tiens pour mo-
viendras ce que je suis. qué, et peut-être que c'est d'eux que les

Aristippe le rencontra un jour comme il ânes se moquent, lorsquils montrent
lavait des herbes: Diogène, lui dit-il, si tu leurs dents en grinçant, et qu'ils parais-
savais te rendre agréab!e aux rois, tu n'au- sent rire. Mais, lui disait-on, ils ne se
rais pas la peine de laver des herbes. Et mettent guère en peine des ânes: Et
toi,ré pondit Diogène, si tiu connaissais le moi, répliquait-il,je me soucie très-peu de
plaisir qu'il y a à laver des herbes, tu te ces gens.là.
mettrais peu en peine de plaire aux rois. Un jour on lui demanda pourquoi tout

Une autre fois il entra dans l'école d'un le monde l'appelait chien: C'est, répon-
certain maître qui avait peu d'écoliers et dit-il, parceque je flatte ceux qui me don-
quantités de figures de Muses et d'autres nent, que j'aboie après ceux qui ne me
divinités: tu as ici beaucoup de disciplesdonnent rien, et que je mords les mé-
lui dit Diogène, mais c'est en comptant chants.
les dieux. Quand on lui reprochait pourquoi il

On lui demanda un jour de quel p'ysi mangeait au milieu des rues et des mar-
il était: il répondit qu'il était citoyen dm chés : C'est que la faim me prend là, de
monde; voulant montrer que les sages ne même que partout ailleurs, répondit-il.
devaient être attachés à aucun pays. - Un jour comme il retournait de Lacé-

Il vit une fois passer un prodigîe ; il démone à Athénes, on lui demanda d'où
lui demanda une mine. Pourquoi, lui dit il venait ; Je viens de chez des hommes,
ce prodigue, ne demandes-tu qu'une obo- répondit - il, et je retourne chez des
le aux autres, et qu'à moi tu demandes femmes.
une mine? c'est parce, répondit-il, que les Un jour comme il mangeait au milieu
autres m'en donneront encore une fois, d'une rue, quantité de gens s'assemblè-
et que je doute fort que tu sois en état rent autour de lui et l'appelèrent chien .
de le faire dans la suite. C'est vous autres qui êtes des chiens,

On lui demanda si la mort était un mal: leur dit-il; car vous vous assemblez au
Comment cela se pourrait-il faire, répon- tour d'un homme qui mange.
dit-il, puisque nous ne la sentons pas, lors Certain méchant athlète, qui mourait
même qu'elle est présente? de faim dans sa profession, s'avisa de se

Diogène vit un jour un maladroit qui faire médecin. Diogène le rencontra et
allait tirer; il courut aisitôt se mettre la lui dit: Tu as à présent un beau moyen
tête devant le but. On lui en demanda la de te venger de ceux qui t'ont battu au-
raison: C'est de crainte qu'il ne me frap- trefois.
pe, répondit-il. Un homme lui redemanda une fois un
. Antisthène était dans son lit,fort main- manteau qu'il avait à lui: si ta nie l'as

ir de ; Diogène entra dans sa chambre: A- donuué, dit Diogène, il est à moi, à pré-
es vez-vous besoii d'un ami 1 lui dit-il,pour sent;et si tut n'as fait que le pi êter; jem'en
nt lui faire connaître que c'était dans le sers actuellement ;attends que je n'en aie
- temps de l'affliction que les véritables plus besoin.
a- amis étaient nécessaires. Diogène con- Un jour il entendit qu'on disait du
e nut qu'Antisthène souffrait impatiemment bien d'un homme qui lui avait donné Pau.

son mal: ls'en alla une autre fois chez mône: on devrait bien plutôt me louer,
ni lui, un poignard sous son maneau. An- dit Diogène, d'avoir mérité qu'on me lA
ea tisth4ôe feIilt: ill qji ét-oe qui medé- donnat.



Qemond on lui demandait quel ,,oit ill iues. !btu4,fort négligemtnnt, eL souvent 4dans dês- détails: il suffit de dire qu'elle
avuit tiré de sa 'hilo.sojhic: Qi antd elle ne" as andales. Ces enfànts, de leur cbté, veut livrer une guerre à mort à tolite ex-
rnauirait jamais ber vi d'autre chose, disait- aimaient fort Diogène, et prenaient uin pression qui n'ebt pas française, et à ce ti-

i te d'ô(tre prép-aré à soi ifirir tout ce soin part iculier de le recommander à leutrsitre elle miétite nos suffrages.
qiti m'arrivera jamais, jtrn serais assez Parents. C'eçt surtout pendant les récréations,
content. Un homme liii dlit uin jotr : Je ne suis OÙ il se glisse bienl souvent (les fuesd

On lui reprochait lin jour qu'il logeait puis propre à la l;hilosoj)hie . Pouirqiioi vis-.grannaire, qu'elle exercera son mrinis-
dans des lieux mnalproip1 es: Le soleil, dit. tri donc,malheure ux, lui répondit-il, puis- tére. La tâche qu'elle veut remplir est
jI,entre bien dtans des endroits quti son t que tu désespétes de pouvoir jarmais biensrcns doute bien difficilu, puisqu'il s'agit
encore beaucoup plus sales, et cependant vivre?1 de détruire chez que.lquîes-uns une habi-
il ne se gàte pas. On lui èemanda un jour où il voîîluit.itude invétérée, devenue, pour ainsi dire,

Cortain homme s'avisa de liui dire . être enterré quand il serait mort : Aut mi- inhérente à leur nuture, mai-- elle n'est
Mais toi, qui ne sai-s çieul, commîrentas ti lieu de la campagne, répondit-il. Corn- pas inîîossjble avec ln peu de courage.
la hardiesse de te miettre aut ranr dles nient, réjlyndit quelquun, ne craignez- Il est teinim de se mettre à l'oeuvre,
philosophes ? Quand je n'aurais d'autre volts poitir de servir de pâture aux oiseix car on ne cesse (le le répéter partout:
111élite, répondiil, que celui de pouivoir et aux bêtes farouches? Il faudra mettre notre langue est envahie par une fule de
contrefaire le philosophe, cela Suiffit pour talon bâton auprès de moi, répondit Dio- locutions vicieuses, d'anglicismes qui ten-
dire que je le sulis. gèneafin que je les plusse chasser quand draient à en faire, plue tard, uin jargon in-

On vint lin jour luii présenter un jeune, ils voudront v'enir. Mais, liii dlit-or, volus.compréhensible.
homme pour être son disciple ; on luii en
disait tons les biens imaginables ; quî'il
était sage, (le bonnes moeurs, et qut'il
sav'ait beaucou tp. Diogène écoute lot
foît trnîîqtiileruient. Puisqu'il est si ac-
compli , dit-il, il n'a aucun besoin de moi;
pou rquoi donc me l'ainenez-votis 1

Il entrait mne foiçi sur tit théâtre lors-
que tout le monde en sortait : on tiii en
demanda la raiRon ; il (lit que c'était ce
qu'il avait résolu de faire pendant touite

n'aurez plus de sentiment. Et qu'ini por-
te dlonce s'ils mie mangent oit non, répon-
dit Diogène, puisque je nie sentirai point.

Quelques-uns dlisent qu'étant parvenus
à l'âge dle quatre-vi ngot-dix ans, il mangea
lin] pied de boeuf crù qui lui causa une si
gyrande idigestion qu'il en crev.a. D'aîu-
trea disent que, se sentant accablé (le
vieillesse, il retint son ha leine et se fit
mourir luit -même. Seî namis vinrent le
lendemain ; ils le trouvèrent enveloppé

sa vie, dane son manteau ; ils le découivrirent, se

Denys le tyran, après avoir été chassé doutant bien qu'il ne dormait pas, car il
de son royaume dfe Syracuse, se retira à était toujonurs fort éveillé ; ils le trouivè-
Corithe, où la p)aiivreté.l'obligrea d'en- remit mort. Il y euit une grande contes-

seine l junss por e asmori d tation entre eux à qui l'enterrerait ; ils
iine la jgunessenr pun jour ans odntrent totut près d'on venir aus mains

école ; il entendit les enfants qui criaient, les îmigistrats et les anciens de Corinthe
Denys crut que Diogène le venait consoc- arrivèrent à propos, et les apuisèrent.
1er dans ses misères : Diogènre, liii dit-ilign uî ner agiiumn
je te suis bien obligé ; hélas ! tri vois rced apreqietvr 'she

l'ncntac d a orue alerex On érigea à côté de son tombeau une co-
r'iponditaDnce je sfruis surprisureex lonne, sur laquelle on plaça un chien <le

voirencre n vi, ti qi asfai ta t i arbre.liPa nos. La mort de ce- philo-
maux dnsr ton ri, oyaui as e t voit bie s0phe arriva justement le même jour
quex tuns po ameeure mis bi'en qu'Alexaiidre-le-Grand mourut à Baby-
que tu n'as été roilu a- 'cl lotie, et) la cent quatorzième olympiade.

le dat ques leé gesquoi.ueibe Diogène ftut honoré de pi uîsieurs statues,Il isat qe ls gnsquiparaiet benque différents particuliers lui érigèrent
de la vertu, et qui nie faisaient rien de tout
ce qu'ils enseigntaienit, étaient semlbla_ aptes sa mort, avec des inscriptions fort

ble à lesMstumetsde musique, qui F
rendent tit son très-aigréable sans avoir F
aucun sentiment. ----

Xéniarle lui donina ses en(Cunts à ins-
tru ire. Diogène en eut guanîd soin ; il leuir
lit apprendre par coeur les lus beaux en-
droits des, poètes, avec unt abrégé de sa

philoeophiie, qu'il composa expjrès pou r
eux. Il les taisait exercer à la lutte, à,
la chusse, à monter à cheval, et à tirer
de l'arc et de 11 fronde. Il1 les- accoutuma à
vivre de choses fort simples, et à nie
boire que dle l'eaui dans leurs rep:îs onul -

Puaires. Il vouluit qu'on les Jasât Jusqtu'à
1a eau. Il les menait avec lui dans le"

Forsan et hoec ohim meminisse juvabit.

QUÉB[.C, 7 FtvRitSR 186 1.

Une nouvelle société vient, sous lin
nom b>ien moleste, attirer 't'attention de
nos confrères et leur demander encore
uine fois de réveiller leur zèle: c'est li
Société du bon langagc.

Son n;om indique assez le but qu'elle

sëe propose> pour nous dispenser d'entrez

Nous avons d'adord un très-grand
ûombre d'expressions de mari ne emprun-
tées aux Normands et aux Breton.%, nos
ancêtres qai pouîr la plupart étaient iiavi-
gaîteursî, et qu'il faudrait i'efforcer de fai-
re disparaître de nos conversations. Ain-
si on embarque en voiture, on débarque
de voiture, a t lieu d'y monter et d'en des-
cendre ; on trouve tua homme bien gréé
'uisatu lieu, dc bte4, moulé en ii&.

Nous plourrions signaler une multituide
d'autres expression3 de ce genire, que de~s
personines,rnême instruites emploient sanS
y fire attention et comme par rousttine.

Mais ce n'est p.as encore là la priuîcipa-
le source dia mial : ce sont les anglicis-
nies. Il y a des gens et nième des éco-
tiers dont le languge n'est pas, à ect
égard, touit-à-fait irréprochable . Oun parle
moitié anglais,nîoiîié français,de telle sor-
te que celLui qui n'ezit pw; accoutuîmé à
entendre ces exp)ressions bizarres, n'Y
conspr-enl presque rien .

Le bon langage non seulement donne
des charmes à la conversation, nîniseri-
core il forme le style. En effict, d'où vi-
enneuttous ces obstales quteinois avonIs.
quuelques-uns d'entre nous, à surmionter
pour bien exprimer notre pensée, soit
dans unre verâion, soit danis une composi-
tiou,si ce n'est de cette habitude que noilis
avons. cont ractée de parier mal, de ne
faire, aucune attention aux expressions
qîte nous employons. Ainsi quand nours
voulons écrire avec unt peu d'élégancet
mille difficultés s'élèvent sur n os pa.% et
entravent notre marche, Il arrive ainsi
que souvent lorsque nons ësommes à la re -
cherche des expres.3ions, les meilleures
idées nous échappent, et déjoîuent enisuuite
tous les efforts que nouis faisons pour les
retrouver, comme l'ent, floyruit autrefois
les lèvres altérées de Trantale.

La société dii bon langage qui ne cOIlt'
isibte qu'à se reprendre mustuellement, r16
mrédiiera,n1uilespérons, là toma Me il~i,



yéniçnts: babitués à bien parler sous le
toit du collége, nous porterons ai' dehors
eette élocuition ftcile et ximtut française1
qui a tant de charmiee. C'est titinmoyen
bien propre à exercer notre patriotisme,
ptiqte le vrai pItriote doit. vellsr à la
garde de sa langue, non moins qu'à celle
de ses institutions.

NOUVELLES LOCALES.
Li>s examens du prýinier scnustre soi tt

commreticé-s ltindi dt'riiier ; au moment où
nlous écrivons ceci, les élèves iJe la qua-.
trième soutienînent l'antique gloire de

leurs devanciers ; les ihiétoriciens espèrent
'Voir, sa medi, la fia de !eur laborieuse pré-

['exainen deM "%M. le-s phi lopojhes,'
conformément autx règles de l'Université,
W'est fait, après le premier terme, sur l'eu-
seigniement. doné durant ce terme.

ELECTION DE LA CONGREGATION.
MM. N. Latiberté, préfet.

P. McKay, ]or. aosstant.
D. Dorasu. 2d. assistant.
A. VasiderHeyden, se eetaire.
Il. Marceau, trésorier.

L'oraison funèbre des défenseuîrs du
St. Siège, que M. Racine a prononcée le
18 Décembre, à la cathédrale, a été mise

DBM1E Dit ST. PIERISL

La colliction du de nier de St. Pier-
ru se colitinup avec activité autour de
nious. Jeudi dernier c'était le collège (te
Mont réal qui venait apporter son of*-
I'aede.

Devenus tout-à-coup citoyens graves1
et sententieux les élèves se forment en
a ssembl ée, se nomment un président et
un secrétaire. Des oruteurs s'avancent,
saluent le supérieur, le président et l'au -
ilitoire, puis présentent. leurs résolutions
etis'appu-.yant d'uin chaleurrux diseon rs.

Nous avons app1auJli aux nobles senti-
meîtit- exprimés, à Il'amour filial ressor-
tant dle ces pa roles sincères et, enthousi-
listes. Par une des résolutions les élèves
onît demandé qu'il leur fût. permis de
faire le sacrifice de leurs prix et d'offrir aum
'St. Père la somme qu'ils aliraient coûté'.
M. le Stipéietir leur accorda ltiur de-
mande il une condition :I Les prix, dit-il,1 i
viendront et seront déposés sur la table,
comme à l'ordinaire. La classe quii aura
travaillé aussi bien et mieux qut5 les ou-

tres atitiée;s au ru le droit et l'honneur dIe
sacriflcýr ses récompenses ; ruai.s- la classe
quti n'aura pas aussi bien fait qie (de cou-~

turne, aura le déshonneur de recevoiri

se:

oeux-qc i nt fa it Venir des troupes de N4a-
pies pouir les upatiqer. A Oaère un1 armnis-
tice a été concltu le 3uq'u2t.L ég
quii a sîouvent été terrible Iiisqîî'iei de-
vait entrer alors dans une nouvelle I-hase,
la flotte française ayant quiitté Ga*te, et
Fiatiçois II m'ayant pties qiieses seuleif

es.,onirees rpour rés-ister contre la flotte des
Piémonta is ainsi que leur armée de terre.

Ce dernier acte de Napoléon a fait ou-
hi ier à l'Anugleterre l'ocîmplatioii de la
Syrie par l'armée lrfl»içiiise. La presse
angluie lui donne de grandes louianges.
Napolion continuef cep)endant à protéger
les Chrétiens de Syrie. Le procès des
:issssins de Bt-yroti est terminé. Les
Dînises sont condamnés à mort, et les
Turcs à l'exil.

On lit qui e l'armée française s'accroit
considérable meut et qu'elle conttent -ait-
lotirdil'hui uis d'hommes qu'tlene
jamials eu depuis le premier Emplire.

L'Angletetre au contraire diminue
'a sienne. Les conséquences de la guerre
lu i'elle a faite et) Chine de concert avée

la Franice commntcent à se fitire senitir.
et les ChiMois font (les cuîîèe!siotis de ter-
rain et antres trés-imîiQrtatites rour les
unis.siotn faires chbrétiens.

L'armée dtu Pape continue à s'accroi-
tre et à se réorganiîser. Le St. Père je-
çoit ltus les jouirs de nouiveux témnoi-
gUtages de sympathie duainonde C.atho-.
liique.

S prix." Lejeune empereuir d'Autriche, mal-
Lesélèes onnrcn à 'auitore eLré ses concessions géîîéreilkes à la Hon-

eut brochuire, et est en vente la charmante miisiquie ; ils chantèrent en
premier lieu le prenmier choeur il ans l'O

Un acte <laccuisation a été porté mardipera de Goillatie T-îl, puis uin déli-

putr le Grani Jutry, contre M. Langevin, el ieux petit. morceait futt remnarquié entre
tv\-tiaire, et les auitres conseillers de tons les autres ; ce niorceaul était inititii-
ville chargés de faice lë dépoillement dulé : Unte larme suir le tombeau de Pi.

srtnJans les dernières élections mut- modan."
làicipafles. On les accutse de frauide et de Le présidentde la réuinion était M.
corrilptioti dans l'accomplisse meîît de ce C. p. Benubien et les orateuirs MM. AI-
devoir, lard, Benioit, Martel, Descham p,, et quiel-

Trois, maisons de 'sa Basse-Ville ont été quies auitres dont les noms nouns échap-jI

détru(ites par un incend ie samedi dernier. pent.

Poq moin3 de 180 chevaux canadiens1
ont été achetés durant la semnaine demi.

ère à Montréal, par des habitants des

La Gazette de Montréal annonce que
Messieurts Baring Brothers, et les Mes-
sieurs Glynn et Cie, ont intenté cles ac-

tions au montant de £400.000 contre la

compagnie du Grand-Tronc, devant la'
cour supérieure à Montréal.

On sait que les rligieuses 'le l'Hôtel-
Dlieu à Montréal, ont. fait bâtir un nouv'el
Hlôpitalu n dehors de la ville. El.'es doi.
'Veut aller bientôt y habiter. Luiidi dem-

hlier, les'corps des religieuisesç, inhlumé-s

daits les caveau-x de l'Hôtel-Dei, ont été

1ransféri a au nouvel établissement du,

t'Mont,$te Famille.

Le tout se termina par quèlques paro-
les douces et bienveilluntes a<tressées aux
élèves par M. l'abbé G.-anet.(L'Ordre.)

NOUVE LLES ÉTRANGÈRES.

L'année qui vient de finir nous a tel-
lement habitués aux idées% de guierres,
de révolutions, que la pénuvrie deý
zrandes nouvelles nons parait aujon r-
d'hiétonnante. Cependant les évi ne.-
ments actuiels, pouir n'être qu'une consb-
quence de faits passés n'en ont pas
moins d'imiportance. C'est, dans le ro-
yauîne (de Napleà, une réaction conti.
nant toujours et di pluts en plus vive.

L'excitation dans les Abrtzzes et les Ca-
labres est telle, qui'an d(ire d'un corre!spon-
dont, pouir en trouver un exemple, il fat
porter les regards siir l'étnt de 'Epaegnie
en 1808 et 1814. Plusieurs poigniées de
r(%yalistes ont fait, à diverses reprises, de
Irandu dommages aux Piémoutais;j et

grie craint toujouirs Vivement une insuir-
iexion dans cette partie de son empire.

CLOCHES Cf L]BRE5 REMARQUABLES

PAR LEUR POIDS.

kilu

Moscotn, 1736. brisée en 1737.
Moscu'1807.
MoScoII, 1807.
Novoitorod.
Olmutz.
Vie nne.
Wesminister, 1856.
Erituuth, 1497.
Sens.
Paris, 1680.
.Montréa!, 1847..
Cotogne, 1448.
Breslait, 1507.
Gorlitz.
York, 1845.
Brtges, 1680.
Romie, Sainît-Pierre.
Oxford, 1680.
L.ucerne, 1636.
Halbertstadt, 1457.
Anvers.
B ru xe]lles.
Dantzig, 1453.

Botl0ge
Lincoln, 1834.
Exeter, 1678.
Loindres, Suint-Patil, 1715.
Gand.
Lincoln, 1610.
Londres, Westninteri, 1857.

253,912
111,721
3 1.775
31,775
18,181
17,977
16,175
13,994
13 282
13,039
12.978
11,324
11,172
11.030
10,918
10,4.10
8,125
7,719
7,668
7,617
7,274
7,186
6,145
5,927
5,494
5,420
5,281
4)927
4,419

1



eci*e au R. 1. Christofle Bait-azar, Pro-
tinciqliz e1( rc'nince deFrance, du
Port-Royal en la .NouvelleFranlce.

10juin 1611.
(Suite.)

Membertoni, comme celuy qui hante le
plus M. de Potriricourt dés long temps,
est aussi le plus zelé ,et monstre le plusde
foy ; miais encore il se plaint de nie nous
pa assez entendre, et desireroit d'estre
prescheur, dit-il, s'il estoit bien instrict.
Ce f ut liy qui nme fit l'tauttre jour Vile plai-
saute repartie; car, conime je lîy ensei-
gnois son Pater selon la traduction que
mien a fait M. de Biancourt, sur ce que
je lui faisois lire: Nui en caraco nae iquern

es.moz ciscou ; c'est-à-diire,(lonne-notis u
jourd'huy nostre pain quotidien, Il Mais,
dlit-il, sije nie luiy deniandois que du pain,
je denreurerois sans or ignac ou poisson."I

Le bon vieillard nous contoit avec
grande affection comme Dieu l'assiste de-
pu isqu'il est clirestien, et nous disoit que
ce printemps, luîy arriva de patir giaride

faim ltiy et les siens; que sur ce il ltiy

souvint qui'il estoit chirestien, et par et
il pila Dieuui.A p:es sa prière, allant veoii
à la riviere, il trouva des esplans à bltf.

fisaucee. Et puiisqtie je suis sur CE

vieux sagaiiuq, premnices de cette gen.
tilité, je vous diray encore ce qui luy esi
arrivé Cet hyver.

Il a esté malade, et ce qui est pilus

jugé à mort par les aoutrnoins (17) ou sor-
ciers du pays. Or est la cousturne que

dès aussilost que les Aoutmoins ont sen.
tencié la nmaladie ou plaie eçtre mortelle
dlés tors le patient rie mange plus ; auss3
nieluy donne-t-on rien. Ains, prenan
sa belle robe, il entonne luy rnesrne le
chant de sa mort ; après lequel cantique
S'il tarde trop à miourir, on. îîy jette forci
seaux d'eau dessus, pour J'advancer, ei
quelquefois l'eniterre-t-on à deiny vif
Or les enfants de Nlembertou, (1-oy ':ue
chrestien, se preparoiemit à vser cde et
beau devoir de pieté envers leur pere

jà ils ne luy donnoient plus à manger, ei
Iuy, ayant prias sa belle robe de loutre
avoit, comme vu cygne, chanté et con-
clu sa NEeriic (18) oui chant trinerail. VnE
chose l'affli-iget encore, c'est qu'il ne

sçavoit pas comment il debvoit bien mou.
yr en chrestien, et qu'il ne disoit poini
adieu à M. de Potr'incotirt. Ces chose.-
entendues, M. de Potrincotirt -vint i
luy, iuy remoastre et l'asseure qu'er

(117) Ce mot est écrit le plus souvent aretmoin
L'orthograp)he que lui donne ici le Père nious indiqui
Qoopmttlt n le prononçait.

(i8YN enia on Né nie était, chez les Romains, fi
déesse dles funérailies- De ce nom propre, on a tfai
un nom c.ommuin, polir sixnifier particulièrement lé

lopfunèbre quýorâ entonnait au son de la flûte Mu
imb gèe le mort dtoit enfermté dans le sépab»-te, a
par eMeuaioni ehant ou hymne funèbre.

despit de tiq s ei.Àoutmoin-â et 'pilotoiâ3,jîuý àsaigne hblt1t ptI t'!LA
il %ivroit et recouvreroit santlé, s'il vot- 1
toit manger ; ce qu'il estoit tenu de faire, 1
estant chrestieri. Le bon homme crut, c
et fuît sauvé ; anijouxdt'htiy il raconte cecy s
avec grand contentement, et rememore
bien à propos comme Dieu a misericor-
dieuisenient en cela fait entendre la malice
et mensonge de leurs atorrtmoins.

le raconte rny Icy vu autre faiet du mes-

me Sieur de Potrîicourt, et quii a beau-
coup proffité à toute cette geutilité. Vui
sauvage chrestien estoit mort, et (mar-
qute de sa constance) il avoit nmandé icy à
l'habitation, pendant sa maladie, qu'il se
reconîmandoit, arîx prieres. Après sa
mott les autres Sauvages se preparuient
de l'enterrer à leur mode : leur mode
est qu'ils prennent tout ce qui appasrtient
aut defuinct, pe.uix, arcs, utensiles, ca-
bannes, &c. brutslent tout cela, hur-lants,
brayants avec certains clameurs, sorce-
leries et invocationt, du malin esprit. M.
*de Potrincoumrt delibera de vertueusement
resister à ces ceremionies. Il met donc
en armes toutes ses gens, et s'en va aux
Sauvages en main forte, obtient par ce
moyen ce qu'il demandoit, sçavoir est

*que le corps fîîst donné à M. le Patri-
arche, et ainsi l'enterrement futt faiet à
la ch, estienne. Cet acte, d'autant qu'il
1n'a pû estre contrarié par les Sari vages, a
esté loué par eux, et l'est eureores.

La chapelle qu'on a eue jusque à main-
tenant, est fort petite, piremienît acco-
modée, et en bautes façons incommode à

-tous exercices de relig-ion. Pour remtide,
M. de Po)trincotirt noirs a donné tout vn

r quartier de son habitation, si nous pou-
i. voris le Coruvrir et accomoder . Seulement

J'adjoristeray encore vut motque plusieurs
seront hie n ayses et édifiés d'ouïr.

Après mon arrivée icy à Port-Royal,
l'ay esté avec ÏM. de Potrincouîrt jursqte
aux Etechemins. Là, Dietu voulut que

- je rencontrasse le jeune dlit Pont de Sainct
J Malo, leqluel ne sçay comment effarot-
ché (19), avoit passé toute l'année avec
le,, S uuvages, vivant de mes-me qu'eux.
C'est va jeune [loin ine d'une grande foi-ce

-<lesprit et de corpîs, n'y ayant sauîvage
*qui courre, agisse oti patiase nu parle
mieux-que lîry. Ils estoient en grandes
appréhensions de M. de Potrincoumrt
Lniais Dieu nie donna tant de croyance
envers !uy, que sur ma parole il vint
avec moy dans urostre navire, et, après
quelques subrnissions et debvoir rendu
par îury, la paix fut faite ait grandconten.-
temnent de tous. Ait départir, colume
les canionades bruyereat, il me pria de

t(19) "L'année prochainement ptus6e, il avolu esté
-falot prisonnier'par le Sieur de Potrinconrt, d'où

.'e tant esvadé aubtilement, il avoit esté contraint
Scourrir lu. bêli'-em grueaide milseeý, RLiatiu t.
-H*e.
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endernain * matin, liuy iflesme prevint

'heure, tant il estoit en ferveur, et se

onfessa en l'orée de la mer, en la pre-

ence de tous les Sauvages, qui s'émrer-
;eilloient d'ainsy le voir à genoux de,-
vant moy si long temps. Depuis, il com-
murmnia. avec gratid exemple, et puis dire

lue les larmes m'en vinrent aux jeux,
et ne fus pias seul. Le diable fut confus
le ct acte : auissy pensa-i! qubhitement
Louit troubler l'après disnée suivante;
niais Dieu mercy, par l'équité et bonté
Je M. de Potrinc.ourt, le tout a esté re-
inis en son entier.

Voilà, mon -Reverend Pere, le dis-
cours de nostre voyage et des cho-ses sur-
venues tant en iceluy que devant celuy, et

depuis nostre arivée à cette habitation.
Reste maintenant à vouis dire que la con -

version dé e- pays à lEvangile, et de

ce peulel à la civilité, n'est pas petite,
ni sans beaucoup die diffictilt?z ; car en

premier lieu, si iiotrs considerons le pays,

ce n'est qu'une forest, sans autre commno-

dité pour la vie que celles qu'on apporte-
ru de France et avec le temps on pour-
toit retirer du terroir, après qu'on 1 'arrra
cultivé. La nation est sauvage, vaga-
bonde, nmai habituée, rare et d'assez peu
de gens. Elle est, dis-je, sauvage, cou-
rant les bois, sans lettres, sans police,
sans bonnes moeurs ; el!e ett vagabonde$
sans aucun arrest, iii des maisons ni de
p)arenté, mi des possessions iii de patrie;
elle est mal hatbititée, gens extremenient
paresseuix, gourrnans, irréligieux, traitres,
ci uels en vengeance, et adonués à toute
luxure, hommes et femmnes, les hommes
ayant plusieurs femmes et les abandon-
nant.à attuy, et les remmes ne içur ser-
vant que d'esclaves qu'ils battent et as-
sommrent de coups, sans qu'elles osent se

p [ç 1 idre ; et après avoir esté demy meur-
tries, s'il jîlaist, ett meurtrier, il faut

qu'elles rient et luy fassent caresses.

(A continuer.)

CONDITIONS DE CE JOURN4AL.

L'Abeille paraît autant que possible 'une fois par à
maine. Le prix cde l'abonnement est de 2s. 6'»
payable immédiatement. Leu Pensionna ires &lbo
nentau bureau del'Abeulle.
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